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OPINION 

DE  M.  LE  CHEVALIER 
DE  BOUFFLERS, 

Svr  les  affaires  du  Clergé  dans  la 
circonjiance  préfente. 

Non  hanno  molto  à  trolgcr  quelle  ruote. 

Danth, 


A  p  a  R  rs, 

Chez  DbsENNE, Libraire, Palais  royal,  n°.  I  &2. 


AVERTISSEMENT 

DE  L'AUTEUR. 

Ces  Réflexions ,  que  je  défirois 
lire  à  V  A ff emblée ,  font  écrites  de- 
puis long  temps;  il  ejl  aifé  de  s'en 
appercevoir  à  quelques  articles  Jur  lef- 
quelson  a  déjà  délibéré  &  qui  devien- 
ne nt  en  ce  moment  inutiles ,  mais  que 
je  n'aurois  pu  fupprimer  qu'en  chan- 
geant entièrement  V ordre  &  la  forme 
de  mon  travail  :  fefpere  au  moins 
que  l'on  rendra  jujtice  à  mes  inten- 
tions, &  que,  dans  aucun  cas:  on 

ne  me  fuppofera  le  projet  infenfé 
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AFERTISSEMENTy  &c« 

Relever  mon  opinion  particulière 
contre  les  Décrets  de  VAJJemblée 
Nationale. 


m 


Messieurs, 

Lorfque  l'Afïemblée  Nationale  a  placé  la  for*- 
tune  des  créanciers  de  l'Etat,  fous  la  fauve-garde 
de  la  loyauté  françoife ,  elle  favoit  que  ce  qui 
eft  jufte  eft  toujours  poffible ,  &  que  l'écono- 
mie exécuteroit  ce  que  l'honneur  avoit  pro- 
noncé :  déjà  par  vos  foins  les  charges  publi- 
ques ,  également  diftribuées  3  parohîent  plus  fup- 
portables;  tout  ce  que  l'injuftice  ou  l'ignorance 
y  ajoutoit  d'accablant ,  en  eft  retranché  ;  une 
pieufe  parcimonie  effaie  chaque  jour  de  les  al- 
léger encore  ;  &  chaque  jour  Pefprit  vital  de  la 
liberté  prête  au  moindre  citoyen  de  nouvelles 
forces  pour  les  foutenir  :  mais  bientôt  des  fe- 
cours  inattendus  fe  joindront  à  ces  moyens  par 
eux-mêmes  infaillibles,  ils  applaniront  toutes  les 
difficultés  qu'on  fe  préparoit  à  furmonter ,  &  ne 
IaifTeront  au  peuple  François  que  le  mérite 
d'une  fi  généreufe  réfolution.  Ainfi  vous  avez 
paffé  les  vœux  de  vos  concitoyens,  lorfqu'un 
zele  impérieux  vous  a  preffés  de  combattre  des 
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préjugés  prefqu'auftl  anciens  que  le  monde  ,  de 
rechercher  les  droits  facrés  de  l'homme  dans 
les  principes  éternels  des  chofes  &  dans  leurs 
convenances  immuables  ,  d'examiner  enfuite  les 
premiers  contrats  des  fociétés  naiiTantes ,  & 
ûe  fouiller,  pour  ainfî  dire,  dans  les  archives  du 
genre-humain,  pour  y  découvrir  les  titres  im- 
prefcnptibles  de  cette  Nation  qui  croyoit  n'a- 
voir que  des  dettes ,  ■&  à  qui  vous  rendez  un  fu- 
perbe  patrimoine. 

Telles  font  les  fru&ueufes  méditations  à  la  fuite 
defqucîîes  il  a  été  déclaré  que  l'immenfe  do- 
maine jufqu'ici  poiTédé  par  le  Clergé  de  Fran- 
ce ,  eft  tout  entier  à  la  difpofition  de  la  grande 
communauté  des  François,  &  qu'une  portion 
de  ces  biens  peut  dès  -  à  -  préfent  faire  face  à 
la  partie  la  plus  menaçante  de  la  dette  natio- 
nale. 

Permettez  aujourd'hui,  Meilleurs,  qu'en  m*a£ 
fociant  plus  particulièrement  à  ces  grands  tra- 
vaux, je  mefure  avec  vous  l'étendue  réelle  de 
nos  reiîburces  ,  &  que  je  vous  foumette  quel- 
ques idées  fur  les  moyens  d'accélérer  &  de  fa- 
ciliter l'exécution  de  vos  Décrets. 

Vous  avez  décrété  qu'il  feroit  vendu  pour 
quatre  cents  millions  de  biens  de  l'Eglife ,  & 
le  fuccès  de  cette  opération ,  auiÏÏ  fimple  qu'u- 
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tîle ,  eft  attaché  à  deux  conditions  ;  elle  doit 
commencer  promptement ,  ou  elle  feroit  dou- 
teufe;  elle  doit  fe  faire  lentement ,  ou  elle  feroit 
impolitique.  Si  elle  ne  commence  prompte- 
ment, on  ne  fera  qu'entretenir  ces  foupçons  fi 
peu  mérités  ,  mais  fi  répandus  contre  le  patrio- 
tifme  des  Membres  du  Clergé,  &  leur  honneur 
&  leur  intérêt,  &  le  bon  ordre  &  le  crédit 
public  en  fouffriront  néceflairement.   D'un  autre 
côte,  fi  Ton  y  procède  avec  une  fage  lenteur, 
la  quantité  de  terres  actuellement  expofées  en 
vente,  diminuera  laffluence  des  acquéreurs  de 
celles  du  Clergé  ,  ou  la  vente  des  biens  du 
Clergé  diminuera  l'affluence  des  acquéreurs  de» 
autres  biens;  or  ces  deux  intérêts  oppofés,  en 
aglflant  F  un  fur  l'autre ,  nuiroient  à  tout  ;  car 
il  en  réfulteroit  fur-le-champ  ,  des  deux  côte's, 
une  défaftrueufe  émulation  à  qui  vendroit  à 
meilleur  marché;  &  dès  lors,  le  taux  des  ventes 
baifTeroit  à  chaque  inftant;  mais  le  taux  de  ces 
ventes  eft  l'indication  de  toutes  les  valeurs ,  il 
fert  de  .mefure  à  toutes  les  fortunes  dont  celle 
de  l'Etat  fe  compofe  ,  &  cette  mefure  a  été 
confultée  de  manière  ou  d'autre ,  dans  toutes 
les  tranfaétions  des  particuliers.  Vous  craindrez 
fans  doute,  en  la  changeant  touiyà-coup  , d'ap- 
pauvrir tous  les  propriétaires ,  vous  ne  vous 
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perméttrez  pas  de  tromper  ainfi  tous  leurs  créan- 
ciers ?  &  des  Légiflateurs  ne  croiront  point  libé- 
rer l'Etat  en  ruinant  tous  les  Citoyens  ?  Evitez 
donc ,  Meflieurs  ,  le  double  danger  du  retard 
&  de  la  précipitation.  Ne  perdez  pas  un  mo- 
ment, mais  ne  faites  pas  tout  dans  un  moment, 
&  que  le  tems  qui  rend  tout  facile  ,  le  tems 
fans  qui  rien  n'eft  parfait,  le  tems  qui  manque 
rarement  à  fe  venger  de  ceux  qui  ont  dédaigné 
fon  fecours  ,  foit  auflfi  votre  coopérateur  dans 
une  aufli  grande  entreprife. 

Il  vous  a  été  dit ,  Meflfieurs ,  que  dans  Pa- 
ris feul  on  pourroit  vendre  pour  plus  de  cent 
millions  de  bâtimens  &  terreins  poflédés  par  le 
Clergé;  &  je  defire,  avec  tous  les  amis  du  bien 
public ,  que  cette  afiertion  foit  plutôt  affoiblie 
qu  exagérée;  mais  dans  tous  les  cas,  il  faut  com- 
mencer ;  Tinftant  &  le  lieu  font  favorables,  car 
Tinftant  de  la  plus  grande  crife  (  &  nous  y 
fommes  )  doit  être  celui  du  plus  grand  effort  ; 
&  le  lieu  où  cet  effort  rencontrera  le  moins 
d'obftacle  ,  eft  fans  doute  celui  où  les  efprits 
font  le  plus  éloignés  de  toute  fuperflition ,  celui 
où  les  lumières  en  tout  genre  font  plus  répan- 
dues ,  où  les  principes  dadminiftration  font 
plus  développés ,  où  enfin  le  cri  de  la  détrefle 
publique  eft  plus  impérieux  ;  or,  ce  lieu  c'eft 
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Paris.  Jepropofe  donc  que  dès  aujourd'hui ,  en 
attendant  la  formation  &  Tadivîté  des  nou- 
velles administrations,  la  Commune  de  Paris  (bit 
chargée  de  prendre  connouTance  de  ces  bâti- 
mens  &  terreins  défîgnés  par  le  premier  auteur 
de  ce  confeil,fous  le  nom  de  biens fteriles,8c  qu'elle 
s'informe  en  détail  de  leur  valeur ,  de  leur 
emploi ,  de  leur  utilité ,  des  charges  dont  ils 
peuvent  être  grevés;  ainfi  que  de  l'étendue  &  de 
la  fureté  des  offres  qui  pourroient  être  faites 
pour  f  acquisition  de  telle  ou  telle  partie  de  ces 
biens.  Je  demande ,  Meffieurs ,  que  ce  travail 
foit  commencé  dans  la  première  Vilie  &  fous 
les  yeux  de  la  première  Aflemblée  de  l'univers, 
pour  que  vous  puiffiez  vous  procurer  à  tems  une 
connoiffance  fuffifante  des  facilités  i9  des  obfta- 
cles,  des  détails,  &  de  tous  les  rapports  de  cette 
vafte  opération  ;  &  pour  que ,  d'après  les  con- 
feils  de  l'expérience  ,  vous  puiffiez  établir  une 
manière  de  procéder  qui  fervira  de  fil  conduc- 
teur à  toutes  les  AlTemblécs  adminiftratives  aux- 
quelles vous  confierez  l'exécution  de  vos  dé- 
crets. Le  fuccès  d'une  première  épreuve  ainfi 
faite  fous  vos  aufpiees ,  n'eft  point  douteux , 
vous  pourrez  la  continuer  dans  les  principales 
Villes  du  Royaume ,  &  l'étendre  bientôt  après 
aux  Villes  d'un  ordre  inférieur  ;  mais  il  fera 
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prudent  de  la  fufpendre  dans  celles  de  la  dernière 
cîafTe,  Ôc  particulièrement  dans  ces  contrées  re- 
tirées ,  où  une  privation  prefque  totale  de  com- 
merce &  d'induftrie  ,  rend  pour  quelque  teins 
encore  la  préfence  des  Religieux  plus  intéref- 
fante ,  &  leurs  fecours  plus  néceffaires. 

Cet  ordre  graduel  à  établir  dans  la  vente  des 
biens  morts  &  de  quelques  autres  fonds  du  Clergé, 
pourroit  faire  entrevoir  dès  ce  moment  même 
à  la  France  une  reflburce  égale  à  fes  befoins  ; 
mais  une  grande  partie  de  cette  reflburce  e(t 
pour  l'avenir,  &  les  befoins  font  préfens;  ainfi 
Tefpérance  ne  fuffit  point,  il  faut  des  réalités 
qui  permettent  d'attendre,  &  des  certitudes  qui 
donnent  les  moyens  d'anticiper.  On  trouveroit 
ce  double  avantage  dans  une  contribution  ex- 
traordinaire que  la  Nation  affederoit  aux  feuls 
biens  de  l'Eglife;  les  A  Semblées  adminiftra- 
tives  la  percevroient  fous  le  nom  de  cens 
national,  &  ce  tribut  s'élèverait  en  tout  tems 
au  huitième  du  produit  net  de  tous  les  revenus 
eccléfîafriques  ,  toutes  impofitions  civiles  ac- 
quittées. 

La  fo'mme  totale  de  ces  revenus  eft  mainte- 
nant évaluée  environ  à  180  millions  ,  dont 
le  huitième ,  en  laiflant  les  chofes  comme  elles 
font ,  feroit  environ  2%  millions  joo  mille  livres; 
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mais  il  ne  faut  compter  que  fur  20  millions  , 
plus  ou  moins  ,  à  caufe  d'une  diminution  qu'il 
eft  jufte  de  prononcer  en  faveur  des  Curés  à  por- 
tion congrue  ;  &  dans  les  premières  années  feu- 
lement cette  contribution  feroic  doublée  ,  ce  qui 
la  porteroit  au  quart  de  la  totalité  des  revenus 
a&uels,  c'eft-  à  -  dire  ,  à  une  fomme  d'environ 
millions. 

La  première  de  ces  deux  redevances  ,  où  le 
cens  proprement  dit,  éternellement  attaché  à 
toutes  les  poffeflions  eccléfiaftiques ,  les  mar- 
queront à  jamais  du  fceau  de  la  propriété  na- 
tionale. La  féconde  impofïtion  au  contraire,  ou 
h  double  cens ,  éprouveroit  une  diminution  an- 
nuelle mefurée  à  chaque  époque  fur  l'intérêt 
de  la  fomme  que  la  vente  auroit  produite, 
en  forte  que  d'une  part  l'impofition  rendroit 
la  vente  moins  preiîée  pour  la  Nation,  &  que 
de  l'autre  le  progrès  de  la  vente  rendroit  à 
chaque  année  î'impofition  moins  onéreufe  pour 
les  contribuables ,  &  cette  vente  ainfi  combinée 
avec  l'impôt ,  nous  offre  encore  deux  grandes  uti- 
lités; l'une,  de  démontrer  par  le  fait  que  les 
poifeiTions  du  Clergé  font  à  la  difpofition  de 
la  Nation;  l'autre,  de  conferver  à  chacune  de 
ces  poffeflîons  Futile  furveiîlance  de  l'intérêt 
pei formel,  jufqu'au  moment  ou  elles  trouve- 
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roîent  un  véritable  maître;  &  je  ne  fais  fi  un  tel 
arrangement  ne  feroit  pas  plus  fîmple  &  plus  fage 
en  mêmetems,  que  la  proportion  de  tout  livrer , 
en  attendant,  à  des  mains  étrangères,  dont  les  foins 
moins  aétifs ,  moins  éclairés ,  enleveroient  journel- 
lement à  ces  biens ,  une  partie  de  leur  valeur,  & 
à  l'Etat  une  partie  de  fes  reffources.  Confie- 
rons en  ce  moment  les  maux  inévitables  qui  fe 
répandroient  à  la  fois  dans  prefque  toutes  les 
Provinces  du  Royaume,  fi  l'on  éloignoit  fur-le- 
cîiamp  les  Religieux  de  ces  lieux  fauvages  qu'ils 
ont  déjà  rendus  à  la  fociété,  en  les  habitant , 
&  de  ces  déferts  qu'ils  ont  couverts  de  moifibns. 
Je  crois  favoir  fout  ce  qu'on  peut  dire  contre 
les  Monafteres ,  &  je  fais  auiïï  combien  quelques 
reproches 'mérités  leur  en  ont  attiré  d'injuftes; 
mais  d'ici  à  ce  qu'une  raifon  amie  de  tous  les 
hommes  ait  diftribué,  dans  toutes  les  parties  du 
Corps  politique,  une  Cuite",  une  force, un  bien- 
être  qu'il  n'a  jamais  connus  ,  les  campagnes 
fouffriront  long-tems  encore  de  beaucoup  de 
miferes  auxquelles  l'exiftence  des  Religieux  eft 
au  moins  un  foulagement  ;  &  dans  quel  moment 
ce  tropfoible  foulagement  pouroit-il  être  plus  né- 
ceffaire,  que  dans  celui-ci,  où  tous  les  maux  fe 
font  fentir,  &  où  les  remèdes  ne  font  que  pré- 
parés ? 
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Vous  ne  le  favez  que  trop ,  Mefîxeurs ,  après  les 
calamités  mémorables  dont  la  nature  elle  même 
avoit  aufîi  frappé  ce  beau  Royaume,  une  moif- 
fon  infuffifante  a  laifle  encore  un  vuide  effrayant 
dans  nos  greniers  ablolument  épuifés  des  an- 
ciennes provifions.  Nos  befoins  font  connus 
des  Etats  voifïns;  &  c'eft  par  des  refus  malveil- 
lans,  &  c'eft  par  des  enlevemens  frauduleux  de 
la  denrée  prête  à  nous  manquer,  que  Ton  répond 
à  nos  demandes,  tandis  que  notre  numéraire, 
prefqu'évanoui ,  nous  permet  à  peine  de  faire  au 
loin  les  achats  nécelTaires  à  notre  fubfîftance, 
&  que  les  Provinces ,  trompées  fur  leur  intérêt 
commun  ,  fufpendent  encore ,  malgré  nos  dé- 
crets ,  la  circulation  de  ce  grain,  qui  foutient, 
qui  repréfente,  qui  eft,  pour  ainfî  dire,  la  vie 
du  Peuple,  Parcourez  aujourd'hui  l'intérieur  de 
ces  contrées  ,  vous  y  verrez  les  Villes  ,  les 
JBourgs ,  les  Villages  fe  montrer  les  uns  aux  autres 
dans  des  difpofitions  plutôt  hoftiles  que  frater- 
nelles. Par-tout  les  payfans  fafcine's ,  irrités  au 
feul  mot  d'accaparement,  regardent  &  pourfuivent 
indiftinclement,  comme  Accapareurs ,  tous  ceux 
qui  s'occupent  du  foin  de  leur  fubfiftance ,  & 
leurs  fureurs  découragent  à  la  fois  le  zeîe  8c 
l'intérêt;  enfin,  tout  parle  de  difette,  tout  la 
reffent,  tout  la  prédit,  &  cependant  d'un  bout 
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du  Royaume  à  l'autre,  l'ébranlement  &  la  fub- 
verfion  des  fortunes  ont  commandé  de  funeftes 
réformes;  &  cependant  chaque  jour  l'inaction, 
la  défertion  ou  le  renvoi  d'ouvriers  &  de  mer- 
cenaires de  toute  efpèce,  mondent  les  Villes  & 
les  Campagnes  d'une  nouvelle  foule  d'hommes 
fans  état ,  fans  reffburces  ,  &  qui  feront  bien- 
tôt fans  mœurs  &  fans  frein  ;  &  cependant  par- 
tout les  riches  font  moins  riches ,  par-tout  les 
pauvres  font  plus  pauvres  ;  &  de  ces  riches  plu- 
fieurs  font  en  fuite  ,  &  de  ces  pauvres  un  grand 
nombre  eft  en  armes.  Eft-ce  là,  Meilleurs,  le 
moment  que  nous  choifirons  pour  éloigner  de 
leurs  afyîes  refpe&és,  des  hommes  qui  répan» 
dent  au  moins  autour  d'eux  la  paix  &  la  fécu- 
rité  ,  des  hommes  dont  la  réfidence  continuelle 
occupe  &  vivifie  les  Campagnes  qu'ils  ont  dé- 
frichées, des  hommes  dont  le  luxe  même  qu'on 
leur  reproche  eft  un  bienfait  pour  les  lieux  cir- 
convcians ,  des  hommes  chez  qui  le  payfan  oifif 
eft  fur  de  trouver  du  travail ,  l'étranger  un  hof- 
pice,  le  malade  du  fecours,  &  l'affamé  du  pain? 
Refuferons-nous  aux  champs  les  foins  de  leurs 
meilleurs  Cultivateurs  ?  Rejetterons-nous  les  fe- 
cours de  ces  anciennes  richeiTes  qui,  toujours 
dues  &  rendues  à  la  terre,  neceffent  d'entretenir 
&  de  ranimer  fa  fécondité?  Et  qui  pourra  la  dé- 


dommager  cette  terre  de  la  préfence  affidue  des 
Religieux  ,  de  leur  vigilance  dire&e  &  conti- 
nuelle fur  tous  les  travaux  champêtres  ,  de  leur 
habileté  à  tirer  parti  des  fols  les  plus  ingrats  , 
foit  par  eux-mêmes ,  foit  par  des  Fermiers  tou- 
jours furveillés,  toujours  traités  avec  modéra- 
tion, toujours  fecourus  à  propos  &  fagement 
confeillés  ?  Enfin ,  Meffieurs  ,  embraffons  d'un 
coup  -  d'oeil  tout  ce  qui  va  dans  les  premiers 
tems  manquer  aux  récoltes ,  &  tout  ce  que 
les  pauvres  auront  à  réclamer  ;  car  il  ne  faut 
pasfele  diffimuler,  la  récolte  eft  le  vrai  tréfor 
de  l'Etat  ;  &  les  charités  font  le  feul  tréfor 
du  pauvre  ;  fi  nous  y  touchons  ,  nous  en 
fommes  comptables.  Penfons,  encore  une  fois, 
que  la  difette  commençoit  à  nous  menacer 
pendant  la  mouton.  Penfons  que,  malgré  tous 
nos  efforts ,  la  mendicité  couvre  toute  la  France, 
&  nous  frémirons  d'un  Décret  qui  ,  ne  fût-ce 
que  pour  peu  d'années ,  condamnèrent  la  plus 
belle  partie  de  nos  champs  à  moins  de  fer- 
tilité ,  &  tariroit  les  principales  fources  de 
l'aumône. 

On  a  parlé  d'atteliers  de  charité ,  &  j'y  ap- 
plaudis du  fond  de  mon  cœur  ;  mais  ces  éta- 
bliffemens ,  en  offrant  par-tout  un  fage  &  utile 
emploi  à  des  forces  qui  pourroient  être  dan- 
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gereufes  ,  ne  font  rien  pour  la  foiblefle  ÔC 
pour  rinfîrmité;  le  malade,  la  veuve,  l'orphelin 
n'y  trouvent  point  de  confolation.  Ah  ,  croyez- 
moi  !  la  charité  politique  ne  fera  jamais  affez 
active,  affez  prévoyante,  affez  univerfelle  pour 
ne  pas  laifler  long-tems  du  moins  une  tache 
énorme  à  remplir  à  la  charité  particulière  ;  & 
quoiqu'on  en  dife  ,  les  devoirs  de  cette  cha- 
rité ne  peuvent  être  mieux  acquittés  que  par 
des  hommes  dont  elle  eû  effentiellement  la  pro- 
feflion,  &  dont  elle  deviendra  la  fauve-garde. 

Quoique  l'exiftence  des  (impies  Bénéficiera 
femble  moins  utile,  au  premier  afped,  que  celle 
des  Religieux  5  leurs  intérêts  n'en  font  pas  moins 
facrés  aux  yeux  du  Législateur.  De  puiffans 
motifs  fans  doute  intéreffent  en  faveur  des  Ré- 
guliers, mais  les  Séculiers  ont  de  véritables  ti- 
tres ;  les  uns  font  néce flaires  aux  biens  qu'ils 
adminiftrent ,  les  autres  ont  droit  aux  concef- 
(ïons  qui  leur  ont  été  accordées.  D'un  côté 
c'eft  la  terre  qui  réclame  des  Cultivateurs;  de 
l'autre  c'eft  la  loi  qui  parle  pour  des  citoyens. 
Si  les  Religieux  n'avoient  pour  eux  la  faveur 
méritée  que  leur  donne  le  bien  qu'ils  font  dans 
les  Campagnes  ,  jointe  à  l'impoffibilité  de  les  y 
remplacer  d'une  manière  fatisfaifante  pour  les 
peuples,  &  confolante  pour  les  pauvres,  la 

fociété  ■ 
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fociété  ne  leur  devroit  qu'une  fubfiftance  hon- 
nête ,  au  lieu  de  la  confervation  de  leurs  an- 
ciens domaines.  Les  Eccléfiaftiques  féculiers ,  au 
contraire  ,  peuvent  contracter ,  acquérir ,  don- 
ner ,  prêter ,  emprunter  relativement  à  la  fomme 
&àla  nature  des  biens  dont  le  Souverain  leur 
adonnéla  jouilfance.  Confidérez-les  donc  comme 
des  poffeiTeurs  légalement  invertis ,  dont  les  épar- 
gnes ,  dont  les  revenus ,  dont  les  efpérances 
doivent  demeurer  fous  la  protection  du  corps 
focial  :  confidérez-les  comme  des  citoyens  dont 
les  intérêts  ont  pu  entrer  dans  la  circulation , 
&  devenir  communs  à  tous  leurs  concitoyens 
confidérez-les  comme  des  tenanciers  avec  les- 
quels la  fociété  ne  peut  annuller  fon  contrat , 
fans  annuller  en  même-tems  tous  les  contrats 
qu'ils  ont  faits  avec  elle ,  &  fans  faire  banque- 
route ,  en  leur  nom  ,  à  tous  leurs  co-intéreiTés. 
Je  fais  que  le  Clergé,  en  qualité  d'être  moral  & 
fictif ,  étoit  dans  une  dépendance  abfolue  de  la 
Nation  ,  qui ,  fous  ce  rapport,  pouvoit  à  fon  gré 
le  conferver  ou  le  détruire.  Mais  croit -on  que 
ce  droit  de  vie  &  de  mort  ,  exercé  arbitraire, 
ment,  s'étende  jufques  fur  les  êtres  vivans  & 
fenfibles,  dont  l'être  fictif  étoit  compofe'.  Ne 
font-ce  point  des  hommes?  &  ces  hommes  ne 
jouhTent-ils  point  fous  h  garantie  des  Loix  fui- 
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vant  lefquelles  leurs  biens  leur  ont  été  conférés > 
chacun  d'eux  ne  pofiede-t-iî  point  cesbiens  comme 
un  don  que  la  Nation  lui  a  fait?  Ce  don  n  eft-il 
point  énoncé  dans  un  titre  authentique ,  &  fous 
telles  ou  telles  conditions  ?  Et  ,  d'après  la  con- 
nohîance  du  don  ,  du  titre  &  des  conditions  , 
tout  citoyen  n'a- 1- il  pas  cru  pouvoir  ,  en  fureté  , 
tranfîger  avec  le  donataire ,  parce  qu'on  a  re- 
gardé  le  titre  comme  la  caution  de  la  Loi , 
&  les  conditions  comme  des  articles  de  l'acte  de 
cautionnement  ?  Si  une  de  ces  Conditions  étoit, 
que  le  bénéfice  pût  être  retiré  à  la  volonté  du 
Souverain,  elle feroit  entrée  pour  beaucoup  fans 
doute  dans  les  calculs  du  Titulaire,  ainfi  que  des 
hommes  avec  lefquels  il  a  contracté",  &  nul 
cT  entr'eux  n'aurolt  droit  de  s'en  plaindre,  au 
moment  d'en  éprouver  la  rigueur;  mais  fi  juf- 
qu'à  préfent  une  telle  condition  n'a  été  attachée 
à  aucun  Bénéfice,  il  s'en  fuit  que  le  Titulaire 
doit  relier  pourvu  jufqu'au  terme  preferit ,  c'eft- 
à-dire  ,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  ou  jufqu  à  une 
libre  abdication.  En  vain  fe  prévaudroit- on 
contre  ces  Bénéficiers  d'une  nouvelle  légiflation 
oppofée  à  l'ancienne.  Une  légiflation  ne  peut 
prononcer  de  difpofitions  actuelles  que  fur  des 
objets  actuellement  difponibles ,  &  nul  objet 
concédé  n'eft  difponible  que  dans  les  cas 
exprimés  dans  l'acte  légal  qui  en  a  difpofé 
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La  légiflation  peut  changer ,  oui  fans  doute  \ 
mais  un  tel  changement  doit  être  lefpérance,  & 
non  la  terreur  de  tout  Citoyen  ,  à  qui  la  Loi 
n'avoit  rien  à  reprocher.  La  légiflation  peut 
changer  5  mais  c'efi:  pour  fubftituer  de  nouvelles 
Loix  fociales  aux  anciennes  ,  &  non  pour  violer 
la  Loi  naturelle.  La  légiflation  peut  changer, 
mais  la  juftice  ne  change  point;  elle  veille  fans 
relâche,  fous  une  forme  ou  fous  une  autre,  à  la 
fûreté  de  tous  les  individus;  &  leurs  intérêts, 
dans  les  viciffitudes  politiques,  font  toujours 
confiés  par  l'ancienne  légiflation  à  la  nouvelle  ; 
car  toute  légiflation  eft,  en  dernière  analyfe ,  un 
fyftême  de  prote&ion  publique  également  ac- 
cordée à  tous  les  intérêts  légitimes. 

Ces  raifons ,  &  d'autres  plus  frappantes  encore , 
vous  parlent  aufli  ,  Meflieurs  ,  en  faveur  des 
Miniftres  des  Autels.  L'Affemblée  Nationale 
peut  prononcer,  dès-à-préfent,  fur  leur  état  po- 
litique ;  &  pour  l'avenir ,  elle  pourra  fixer  leur 
n©mbre,  limiter  leur  fortune ,  prévenir  de  grands 
abus ,  ôc  porter  la  réforme  jufque  dans  le  fane- 
tuairé;  mais  la  néceflité  d'un  culte  ,  l'importance 
dy  attacher  un  appareil  qui  frappe  la  multitude,, 
le  refped  qu'il  eft  jufte  d'infpirer  au  peuple  pour 
tout  ce  qui  tient  au  facerdoce,&  l'habitude,  mal- 
heuresement trop  enracinée  dans  ce  même  peuple 

Bij 


de  mefurer,  en  partie,  fon  refpedà  l'opulence  de 
ceux  qui  en  doivent  être  l'objet,  feront  toujours 
des  motifs,  plus  que  fuffifans, pour  conferver aux 
Evêques  &  aux  Prêtres  employés  ,  un  état  à  peu- 
pri-s  égal,  &  même,  pour  quelques-uns,  pré- 
férable à  leur  ancien  état.  Il  vous  a  été  propofe 
de  lesfalarier,  mais  dans  une  proportion  trop 
éloignée  de  la  proportion  aduelle,  trop  rappro- 
chée de  la  modeftie  de  la  primitive  Eglife  dont 
nous  fommes  fi  loin.  Si  un  tel  changement  étoit 
prononcé  d'une  manière  irrévocable  ,  ceux  qui 
le  fubiroient,  déchus  tout-à-coup  de  leur  ancien 
éclat  aux  yeux  du  vulgaire ,  (à  qui  l'éclat  fur-tout 
en  impofe  )  deviendroient  plutôt  des  objets  de 
raillerie ,  ou  tout  au  plus  de  pitié ,  que  des  objets 
de  vénération.  On  me  répondra  que  la  vraie  pieté 
&  la  vraie  philofophie ,  font  peu  fenfibles  a  l  in- 
fluence de  la  repréfentation  extérieure  ;  mais  la 
vraie  piété  &  la  vraie  philofophie  ont  de  commun 
entr  elles,  d'être  auffi  rares  l'une  que  l'autre  ;  il 
faut,  en  attendant  un  fiecleptus  éclairé,  parler 

aux  fens  des  hommes  f^**«*^ 
qui  doivent  les  conduire  au-delfus  de  tous  les 
Jefoins  qu'ils  font  appellés  à  foulager-,  il  faut  que 
le„r  fortune,  fi  néceflaire  à  l'indigence ,  demeure, 
s'il  fe  peut  ,  à  l'abri  des  variations  pollues 
des  erreurs  d'adminiftration ,  &  de  toutes  les  nue- 
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tuations  de  la  fôrtune  publique  ;  il  faut  enfin  <jua 
leur  fort  ne  dépende  point  du  caprice  des  hom- 
mes, &  que  non  pas  le  fifc  ,  mais  la  terre  elle- 
même,  foit  chargée  de  leur  entretien  ;  afin  que, 
fans  foins  pour  eux ,  ils  puLflent  être  tout  entiers 
aux  autres ,  &  fe  livrer  plus  que  jamais ,  à  cette 
bienfaifance  active  que  dans  ces  dernières  années 
fur-tout  ils  ont  profeiTée,  avec  une  fi  touchante 
émulation  dont  ils  ont  contracté  l'obligation  par 
l'exercice,  &  dont  la  reconnoifTance  même  tar- 
dera long-tems  encore  à  les  difpenfer. 

Gontentez-vous  donc,  Meflieurs,  après  avoir 
établi  la  fiir-impofîtion  qui  vous  a  été  propofée, 
de  verfer  d'abord  dans  la  CaifTe  Nationale  le  prix 
de  ces  fafhieux  édifices,  dont  le  luxe  impré* 
voyant  des  Eccléfiaftiques ,  a  décoré  nos  Cités. 
Joignez-y,  fi  vous  voulez ,  mais  avec  réferve , 
mais  fans  emprelTement,  la  vente  des  biens  de 
quelques  Bénéfices  fimples,  à  l'extinction  des 
Titulaires  ;  &  jufques-là ,  refpectez  dans  1  ufufruit 
4e  ces  Titulaires  un  fantôme  de  propriété  qui  doit 

évanouir  avec  eux.  Rien  ne  périclite  en  atten- 
dant.  Quelques  vaftes  que  foient  vos  defTeins ,  le 
tems  ne  fera  que  trop  prompt  à  les  féconder ,  & 
bientôt  vous  ferez  plus  embarraffés  de  trouvet 
des  acquéreurs ,  que  d'offrir  des  acquifitions. 
Cependant  fi  des  raifons  qui  me  font  in- 
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connues  ,  déterminoient  TAflembiée  à  ordonner 
que  la  vente  des  terres  fe  fît  en  même-tems 
que  celle  des  maifons,  il  feroit  encore  poflible, 
en  refpectant  les  intérêts  publics  &  particuliers  , 
de  vous  offrir  une  maffe  confidérable  des  biens 
qui  femblent  devoir  entrer  les  premiers  dans 
Fexécution  de  votre  plan. 

Autant  Thabitation  des  Religieux  hors  des 
Villes  eft  &  fera  long-tems  encore  effentielîe  à 
la  profpérité  des  campagnes,  autant  celle  des 
Religieufes  y  paroît  inutile,  &  même  contraire; 
fans  cefTe  occupés  à  remplir  de  pieux  devoirs 
dont  le  Ciel  feul  leur  tient  compte ,  à  donner  de 
faints  exemples  que  peu  de  gens  regardent,  & 
que  perfonne  ne  fuit;  mais  condamnées  à  la 
clôture  par  l'ignorance,  &  à  l'ignorance  par  la 
clôture  :  victimes  éternelles  de  leur  foiblefTe  & 
de  leur  crédulité,  en  bute  aux  tromperies  des 
intrigans  qui  cherchent  à  capter  leur  confiance  > 
privées  quelquefois  au  fond  de  leur  retraite  de 
tous  fecours  contre  les  fléaux  qui  peuvent  les 
menacer  ,  elles  font  loin  de  pouvoir  furveilîer 
utilement  l'admininration  des  biens  qui  leur  font 
confiés,  &  leur  inexpérience  enlevé  à  la  récolte 
générale  tout  ce  que  leurs  terres  produiroient  de 
plus  dans  d'autres  mains.  C'eft  en  vain  qu'elles 
effayent  d'y  fuppléer  vis-à-vis  des  pauvres  par  les 


privations  îesplus  pénibles  ;  c'eft  en  vain  qu'elles 
fe  refufent  tout  pour  donner  quelque  chofe  ;  fou- 
vent  ce  qu'elles  donnent  efb  mal  donné ,  &  leurs 
aumônes  à  chanté  égale ,  refient  encore  au-deiïous 
de  celles  des  Religieux,  puifque  la  même  quotité 
de  contributions  levées  fur  des  terres  mal  foignées, 
doit  être  moindre  que  lorfque  ces  terres  font 
portées  à  toute  leur  valeur.  J'ai  donc  penfé  que 
tranfportées  dans  les  Villes ,  ces  perfonnes  res- 
pectables y  trouveroient  les  mêmes  devoirs  à 
remplir,  la  même  régie  à  obferver,  &  qu'elles 
pourroient  y  exercer  des  fonctions  plus  utiles, 
en  s'attachant  au  fnuîagement  de  la  vieilleffe  ou 
à  Tinflrudion  de  l'enfance  des  perfonnes  de  leur 
fexe.  Un  modique  traitement  fuffiroit  pour  leur 
affurer  non-feulement  la  fubfiftance,  mais  même 
une  aifance  agréable  dans  une  maifon  commode, 
bien  habitée,  abondamment  pourvue  de  tous  les 
meubles  néceffaires  à  l'économie  domeftique,  Se 
où  le  produit  de  quelques  légers  ouvrages ,  & 
les  penfions  de  quelques  étrangères  ^  pourroient 
ajouter  encore  aux  innocentes  douceurs  d'une 
vie  pieufe  &  frugale.  Les  Moines,  au  contraire, 
dont  je  crois  avoir  démontré  l'utilité  dans  les 
campagnes,  ne  font  point,  à  beaucoup  près,  auflî 
convenablement  placés  dans  les  Villes,  d'où  leur 
nom  fynonyme  à  celui  de  folitaire,  leur  corn- 
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mande  de  s'éloigner  ,  où  rarement  leur  état  leur 
permet  de  prendre  une  part  légitime  aux  affaires 
de  la  fociété ,  où  l'excédent  fouvent  très-confî- 
dérabk  de  leurs  revenus  fur  leurs  dépenfes ,  fe 
trouve  par  des  loix  prohibitives  condamné  à  la 
ftagnation,  à  PenfouhTement ,  à  des  emplois 
frauduleux  ,  où  enfin  ils  ne  peuvent  jamais  être 
de  la  même  utilité  ,  que  dans  les  lieux  où  ils 
ont  établi  leurs  premières  colonies. 

J'ai  entendu  parler  des  fervices  qu'on  a  déjà 
tirés ,  &  que  l'on  croit  pouvoir  tirer  encore  des 
Religieux,  pour  l'éducation  de  la  jeuneffe;  mais 
les  grandes  Villes  offriront  toujours  des  foules 
d'autres  fujets  plus  propres  à  ces  fondions  fi 
importantes,  &  dont  la  Nation  elle-même  doit 
s'attribuer  la  furintendance.  Le  tems  eft  venu  de 
nous  occuper  de  la  génération  qui  doit  nous  fui- 
vre ,  &  nous  furpaffer  dans  la  carrière  que  nous  lui 
aurons  péniblement  frayée;  le  tems,  dis-je,  eft 
trrivé  de  lui  donner  une  inftitutîon  nouvelle  qui 
affure  fa  marche  ,  qui  dirige  fes  travaux ,  &  qui 
imprime  aux  nôtres  le  fceau  d'une  longue  durée 
&  le  principe  de  leur  perfection.  Il  eft  tems 
de  laiffer  les  mots  pour  les  chofes  ;  il  eft 
tems  de  quitter  les  préjugés  pour  les  principes  ; 
il  eft  tems  que  l'étude  des  langues  mortes  ,  & 
de  quelques  fçiençes  futiles  ou  barbares ,  faffe 
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p!ace  à  la.  méditation  de  nos  îoix  &  à  la  con- 
noiflance  de  nos  franchifes  nationales.  Ce  font 
des  Citoyens  qu'il  s'agit  de  former,  &  d'autres 
que  des  Citoyens  ne  les  formeront  jamais.. 
Que  les  Religieux  demeurent  donc  modefte- 
ment  au  fond  de  nos  campagnes ,  qu'ils  y  pro- 
feffent  la  plus  utile  des  feiences  ,  l'agricul- 
ture ;  que  la  mafle  totale  des  premiers  biens 
de  l'Etat  leur  doive  une  furabondance  ,  que 
d'autres  mains  ne  procurerotent  point,  &  qué 
des  exemples  de  modération,  des  leçons  d'éco- 
nomie, &  des  fecours  de  charité  leur  faffent  du 
moins  pardonner  leur  opulence. 

De  ces  deux  obfervatlons  oppofées ,  il  réfulte 
que  les  établifiemens  des  Religieux  dans  les 
Villes,  &  ceux  des  Religieufes  dans  les  cam- 
pagnes ,  doivent  les  premiers  faire  partie  de  la 
vente  que  vous  avez  décrétée,  &  deux  difpofi- 
tions  également  politiques  &  faciles  prépareront 
le  fuccès  de  cette  double  opération. 

La  première  difpofition  qui  intéreffe  égale- 
ment Tordre  public ,  la  décence  religieufe,  &  le 
bonheur  particulier  de  chaque  individu ,  fixera 
le  nombre  des  fujets  dont  une  Communauté  doit 
être  compofée;  &  lorfqu'une  Maifon  quelconque 
fe  trouvera  réduite  au-deffous  du  nombre  fixé, 
les  Membres  de  l'ancienne  Communauté  tranf- 


ferés  dans  d'autres  Maifons  du  même  Ordre, 
donneront  la  facilité  de  conférer  cette  Maifon 
&  tous  les  biens  qui  en  dépendront,  au  plus 
faint  de  tous  les  emplois,  à  la  libération  de  la 
dette  de  l'Etat. 

La  féconde  difpofition  encore  plus  eflentielle, 
eft  au  fujet  des  vœux  Religieux;  j'ofe  croire  que 
rAffemblée  refpeâera  des  liens,  imprudens,  6 
Ion  veut  ;  mais  contractés  à  la  face  du  Ciel , 
&  fous  les  aufpices  de  la  Loi ,  &  qu'elle  crain- 
dra de  porter  atteinte  en  les  brifant  ,  à  une 
Religion  qui  n  oblige  point  à  faire  des  vœux, 
mais  qui  oblige  à  les  remplir  ;  je  penfe  en  même 
tems  qu'il  doit  lui  tarder  de  mettre  un  terme 
à  ces  facrifîces  humains,  dans  lefquels  un  être 
imprudent,  d'un  feul  mot  engageoit  «Se  d'étrui- 
foit  toute  fa  vie,  lorfque  àcfyotQ  un  moment 
de  lui-même,  &  fouvent  avant  l'âge  d'être 
libre,  il  fe  rendoit  pour  jamais  efclave,  & 
privoit  l'Etat  d'un  Citoyen.  L'Affemblée  na- 
tionale interdira  donc  ces  dangereux  arrêts;  & 
protectrice  de  toute  liberté  légitime  /  elle  dé- 
fendra la  liberté  individuelle  contre  l'individu 
même  qui  voudroit  y  renoncer  fans  retour. 

I>eux  obfervations  d'une  autre  nature  doi- 
vent encore  vous  être  propofées  ;  la  première 
eft  au  fujet  de  la  dîme  eccléfiafdque  abolie  par 
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vos  Décrets,  qui  doit  tourner',  de  manière 
ou  d'autre  ,  au  profit  de  la  Nation  ,  &  qui  ne 
peut  être  comprife  dans  l'aliénation  des  biens 
du  Clergé.  Ce  genre  de  revenu  étoit  moins  une 
propriété  réelle,  qu'un  impôt,  ou,  pour  mieux 
dire ,  un  tribut  fur  toutes  les  propriétés.  L'éga- 
lité civile,  aujourd'hui,  feroit  bleffée  à  la  vue 
d'un  François  tributaire,  d'un  autre  François, 
&  la  raifon  même  prononce  que  les  propriétés 
font  aux  Citoyens ,  mais  que  les  tributs  n'ap- 
partiennent qu'à  la  Nation  :  c'eft  a  elle,  à  elle 
feule  à  les  recevoir ,  à  les  répartir,  à  les  mo- 
difier comme  il  lui  plaît ,  comme  il  lui  convient  ; 
c'eft  à  elle, en  même  temssàmefurer&  à  décerner 
dans  fa  fagefle  ,  les  indemnités  réclamées  en 
faveur  de  ceux  qui ,  jufqu'ici  légalement  pour- 
vus, verroient  leur  condition  empirée  par  un 
meilleur  ordre  de  chofes.  Tous  les  hommages 
des  Citoyens  font  dus  à  la  Patrie  ,  mais  tous 
les  foins  de  la  Patrie  font  promis  à  chaque 
Citoyen;  &  dans  le  moment  même,  où  elle 
impofe  les  plus  durs  facrhices ,  le  vœu  de  cette 
Patrie  ,  fi  je  l'ai  bien  interprété  ,  c'eft  de  faire 
tous  les  biens  qu'elle  peut,  &  de  confoler  de 
tous  les  maux  qu  elle  fait. 

La  féconde  obfervation  eft  relative  aux  forêts 
qui  jufqu'à  préfent  ont  appartenues  au  domaine 
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de  PEglife ,  &  qui  doivent  en  totalité ,  ou  du 
moins  en  grande  partie,  être  comprifes  dans 
l'exception  porte'es  par  votre  Décret,  fur  les 
forêts  domaniales  ;  car  fi  ces  fonds  une  fois 
fcrtis  de  la  difpofition  de  la  Nation ,  fe  trou- 
voient  à  celle  des  Particuliers,  le  dérangement 
aduel  des  fortunes,  joint  à  l'impatience  ordi- 
naire aux  nouveaux  acquéreurs,  de  fe  rembour- 
fer  au  plutôt  d  une  partie  de  leurs  avances  par 
des  coupes  forcées ,  feroit  funefte  à  ces  bois 
qui  deviennent  toujours  plus  rares ,  &  qui  font 
toujours  auffi  néceflaires;  nous  verrions  s  epuifer 
un  tréfor  commun  dont  larchite&ure ,  la  ma- 
rine ,  la  plupart  des  arts  mechaniques ,  &  pref- 
que  tous  les  befoins  journaliers  des  hommes, 
nous  demandent  la  confervation;  &  nous  ferions 
comptables  à  toutes  les  générations  de  cette 
grande  fubfiitution  que  la  nature  elle-même  fem- 
ble  avoir  eu  deffein  de  leur  aflurer.  Que  de 
trifte  récits  ne  vous  a-t-on  pas  fait  des  défor- 
dres  &  des  déprédations  dont  une  fi  belle  partie 
de  la  richefTe  nationale  a  fouffert  depuis  quel- 
que tems.  Vous  favez  comme  dans  ces  derniers 
troubles, en  cent  endroits  divers ,  de  magnifiques 
bois  ont  été  abatus  fans  ordre  ,  faas  choix  , 
fans  règle,  &  plutôt  par  la  vengeance  que  par 
l'avidité.  Cesdéfordres  ne  renaîtront  plus ,  mais 
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comment  les  réparer  ?  Car  fouvent  dans  ce  genre, 
un  fiecle  a  peine  à  rendre  ce  qu'un  jour  a  coûté. 
Dans  les  lieux  où  les  hois  font  rares ,  ils  doi- 
vent être  ménagés  avec  les  foins  de  l'avarice  ;  8c 
dans  ceux  où  la  nature  paroît  en  avoir  été  pro- 
digue ,  on  fera  bien ,  fi  Ton  peut ,  de  les  ré- 
ferver  pour  les  befoins  des  contrées  éloignées  , 
vers  lefquelles  de  nouveaux  canaux,  premiers 
bienfaits  d'une  adminiftration  plus  active ,  ne 
tarderont  pas  à  les  tranfporter  5  enfin,  nulle 
partie  dans  l'économie  rurale  &  politique  n'exige 
des  foins  plus  attentifs  &  de  plus  fages  loix.  Il 
faut  concilier  les  befoins  du  moment  avec  le  foin 
de  l'avenir  5  il  faut  confuîter  la  nature  &  la  variété 
des  produ&ions  &  des  terreins,  pour  n'enlever 
en  aucun  lieu  à  la  terre  que  ce  qu'elle  peut 
reproduire ,  &  ne  lui  laifler  que  ce  qu'elle  peut 
conferver.  Il  appartient  donc  à  la  Nation  de 
donner  aux  Citoyens  l'exemple  d'une  furveil- 
lance  éclairée  fur  d'auffi  chers  intérêts  ;  &  félon 
toute  apparence ,  un  plan  de  légiflation  foref- 
tiere  ,  entrera  aufTi  dans  les  immenfes  travaux 
de  l'Affemblée  nationale. 

Quels  que  foient  les  biens  dont  vous  décré- 
terez l'aliénation  ,  vous  attendrez  fans  doute  r 
Meilleurs,  que  les  Àflemblées  adminiftratives , 
chargées  de  les  impofer,  vous  en  faffent  connaître 
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la  véritable  valeur;  &  vous  enjoindrez  à  ces 
Affemblées  de  défîgner  expreffément,  &  à  l'a- 
vance, les  dirïérens  objets  deftinés  à  être  vendus, 
en  même-tems  qu  elles  annonceront  les  époques 
éventuelles  ou  fixes  des  différentes  adjudications  5 
la  prudence  confeille  de  partager  les  grands  do- 
maines, &  de  les  réduire  par  portion  difiinde, 
&  le  plus  qu'il  fera  poffible ,  en  petites  fubdi- 
vihons  ,  afin  de  mettre  du  moins  une  partie 
des  acquifitions  à  la  portée  des  fortunes  les  plus 
médiocres  ;  &  je  propoferois  même  de  réferver 
encore  quelques  terreins  détachés  dont  il  feroit 
fait  une  diftribution  gratuite  aux  plus  méritans 
d'entre  les  hommes  les  plus  pauvres  du  canton, 
pour  tenir  lieu  à  la  claffe  indigente  de  la  part 
quelle  avoit  ci-devantà  la  jouhTance  de  ces  biens. 
Un  foin  aufîî  paternel  confiera  la  fageffe  des 
Affemblées  adminiftratives,  leur  concilierait,  dès 
les  premiers  inftans ,  l'amour  &  le  refped  des 
Peuples;  elles  y  trouveroient  les  moyens  de  mul- 
tiplier fans  danger  &  prefque  fans  frais,  le  nom- 
bre, toujours  trop  borné,  des  Citoyens  aftifs , 
&  par  conféquent  des  hommes  intéreffés  à  la 
profpérité  publique  ;  &  dans  ces  trop  légers 
bienfaits ,  nous  verrions  du  moins  les  premiers 
a&es  dune  Juftice rémunérative ,  fi  néceffaire  à 
établir ,  &  li  douce  à  exercer.  Cette  partie  de  la 
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Jurifprudence  eft,  je  le  fais,  bien  étrangère  à 
notre  Code  ;  mais  qu'elle  feroit  puiffante  auprès 
d'un  Peuple  encore  plus  aifé  à  conduire  pac 
l'amour  que  par  la  crainte ,  &  à  qui  cependant 
la  Loi  n'a  parlé  jufqu'ici  que  par  des  mena- 
ces !  Ces  mêmes  Affemblées  feroient  ,  en 
même  tems  ,  autorifées  à  faire  un  choix  dans 
Taifluence  des  Acheteurs  qui  fe  préfenteroierit, 
&  à  donner  des  préférences  calculées ,  d'après 
les  principes  de  l'économie  politique  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'elles  donneroient  cette  préférence  aux 
gens  du  lieu,  aux  moins  riches,  aux  mieux  famés, 
aux  pères  de  familles,  à  ceux  enfin  qui  s'engage- 
xoient  à  ne  pas  vendre  leurs  nouvelles  acquit- 
tions, pendant  un  intervalle  donné. 

Vous  confondrez  ainfi  les  fpéculations  téné- 
breufes  &  lesnuifibles  delfeins  de  ces  hommes  réu- 
nis par  la  cupidité,  qui  fe  préparent  à  d'immenfes 
acquittions ,  &  qui  ont  d'avance  calculé  tout 
le  profit  qu'ils  peuvent  tirer  de  la  détrelle  publique  ; 
peut-être  efperent-ils ,  par  l'annonce  faftueufe  de 
quelques  avantages  paffagers ,  aveugler  îaNation 
far  l'intérêt  fuprême  de  tous  les  tems  ;  mais  plus 
leurs  offres  feront  éblouiffantes ,  plus  elles  feront 
fufpedes,  &  de  tels  calculateurs  n'ont  jamas  pro- 
digué l'or  que  pour  acheter  le  doit  de  le  vendes 
plus  cher;  craignez  fur  tout  leur  projet  déjà  connu, 
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d'acheter  des  pofTeffions  que  la  plupart il'entr'eux 
ne  verront  point,  pour  les  vendre  avec  profit  à  des 
étrangers  qui,  peut-être  fur  le  champ,  les  reven- 
dront encore.  La  terre  ainfî  convertie  en  vil  effet 
d'agiotage,  ainfi  fruftrée  des  foins  qui  lui  font  dûs 
en  échange  de  fes  fruits,  ainfi  privée  des  premiers 
foins  d'un  maître  qui  feroit  au  moins  intérefle  à  la 
féconder,  &  bientôt  épuifée  ou  deflechée  entre 
des  mains  mercenaires ,  ne  tarderoit  point  à  re* 
fufer  fes  tributs  accoutumés,  &  nous  puniroit 
de  l'avoir  ainfi  trahie.  Une  bonne  légiflation  doit 
prévenir  ces  dangers  ;  elle  doit  inviter  l'Acqué- 
reur à  contracter  des  engagemens,  même  avec 
le  champ  qui  devient  fon  partage  :  elle  doit 
apprendre  à  tout  Propriétaire  qu'il  n'eft  que 
l'Adminiitrateur  d'une  partie  des  revenus  de  la 
fociété ,  &  qu'il  demeure  comptable  envers  elle 
de  fes  négligences  &  de  fes  erreurs.  La  profpé- 
jrité  commune,  les  mœurs  publiques  &  la  félicité 
particulière,  y  gagneront  également.  Et  de  tels 
objets  ne  font  pas  indignes  de  fixer  les  regards 
prévoyans  des  Repréfentans  de  la  Nation. 

Voici  le  moment  de  méditer  fur  la  forme  la 
plus  convenable  à  donner  à  cette  vente,  afin 
d'en  prefcrire  une  qui  puifle  être  obfervée  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Les  marchés  fô 
feront-ils  par  négociations  ou  par  enchères? 

Les 
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Les  négociations ,  fuffent-eiles  toutes  "irrépro- 
chables ,  auroient  encore  le  défaut  d  entraîner 
des  longueurs;  alors  les  biens  dépériffent.p&n- 
dant  qu'on  les  marchande,  &  quelquefois,  à  la 
fin  du  marché,  leur  valeur  eft  au- de  flous  de  la 
première  offre.  La  méthode  de  l'enchère  eft  plus 
prompte ,  mais  elle  donne  ordinairement  lieu  à 
des  connivences  ruineufes  pour  le  lahTeur,  ou  à 
une  émulation  téméraire  ;  dont  îe  dernier  offrant 
eft  fouvent  la  viclime.  Ces  confédérations  m'ont 
fait  concevoir  un  projet  qui  me  paroît  auiîî  fé- 
duifant  pour  les  acheteurs,  que  productif  pour 
la  Nation ,  &  qui  offriroit  de  plus  l'avantage  de  fe 
lier  dès-à-préfent ,  autant  qu'on  le  jugeroit  con- 
venable, à  letabliffèment  auquel  vous  avez  confié 
la  liquidation  de  la  dette  arriérée. 

Tous  les  biens  défignés,  évalués,  înfcrïts  & 
affichés  pour  être  vendus  à  des  époques  déter- 
minées, feront  donnés  pour  un  capital  au  denier 
vingt  du  produit  annoncé, 
i  A  chaque  nouvelle  acquifition ,  il  fera  fourni  un 
tiers  de  la  fomme  en  argent  comptant  dans  le 
délai  de  trois  mois,  faute  de  quoi  le  traité  fera  nul. 

Un  dixième  de  cette  première  fomme,  c'eft- 
à-dire  un  trentième  de  là  totalité,  fera  payé  au 
moment  même  de  Pacquifition  ,  &  perdu  pour 
l'acquéreur  fi  le  refte  de  ce  premier  paiement 
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nveft  verfé  dans  la  forme  &  au  terme  prefcrits. 

Ce  numéraire  dépofé  dans  laCàiffe  Nationale, 
n'en  pourra  fortir  que  pour  une  deftination  qui 
fera  indiquée  ci-après. 

Les  deux  autres  tiers  du  paiement  feront  dé- 
pofés  fur  le  champ  en  un  contrat  affecté  fur  la 
nouvelle  acquifition  ,  &  portant  fîx  pour  cent 
d'intérêt  jufqu  au  rerabourfement  parfait  de  toute 
la  dette  ,  en  un  feul  paiement. 

Le  contrat  reftera  dans  la  Caiffe  Nationale 
jufqu  à  fon  parfait  rembourfement ,  &  fera  repré- 
fenté  dans  le  commerce  par  un  nombre  équi- 
valent de  billets  aflimilés  à  ceux  de  la  CailTe 
d'Efcompte.  Ces  billets  ne  feront  mis  dans  le 
commerce  que  trois  mois  après  la  date  de  là  tran- 
fadion,  c'eft- à-dire  à  l'époque  où  le  paiement 
du  premier  tiers  en  argent  comptant  fera  effec- 
tué dans  fon  entier  ,  &  ladite  fomme  fera  dès- 
Tors  confacrée  à  l'efcompte  journalier  de  ces 
billets  ,  jufqu'à  ce  que  l'acquéreur  ,  ou  fon  re- 
préfentast ,  fe  foit  libéré ,  en  rapportant  une 
quantité  de  ces  mêmes  billets  équivalente  à  fon 
contrat. 

Il  eft  clair  que  de  tels  billets  auront  l'avantage 
inappréciable  de  représenter  directement  des 
fonds  toujours  au-deffus  de  leur  valeur. 

Il  eft  clair  en  même-tems  que  le  numéraire 
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qui  eft  deftiné  à  Tefcompte  de  ces  billets,  &  qui 
eft  équivalent  à  la,  moitié  de  leur  prix  ,  fera  tou- 
jours avec  eux  dans  une  proportion  plus  forte 
que  dans  aucune  banque  de  l'Europe. 

Il  eft  clair  enfin  que  les  acquéreurs  eux-mêmes 
feront  très  empreffés  à  fe  pourvoir  de  ces  mêmes 
billets ,  puifque  c  eft  la  feule  monnoie  avec  la* 
quelle  ils  pourront  fe  libérer  de  contrats  portant 
fix  pour  cent  d'intérêt. 

-  Mais  afin  de  faciliter  toujours  davantage  la 
vente  des  biens  en  queftion ,  &  de  donner  dès 
ce  moment  une  nouvelle  vie  au  crédit  public  , 
en  intéreffant  toutes  les  provinces  à  l'acquifition' 
des  effets  royaux  ,  l'AlTemblée  peut  encore  étar 
blir,  que  pour  les  deux  derniers  tiers  du  paie- 
ment ,  il  fera  libre ,  au  lieu  de  contrats ,  de 
fournir  la  même  fomme  en  effets  reconnus,  avec 
l'addition  d'un  dixième  en  fus  (i).. 


•  (  i  )  Un  exemple  éclaircira  tout.  On  fuppofe  que  le 
bien  mis  en  vente  rapporte  15  mille  !iv.  de  rente,  le  prix 
de  l'achat  eft  de  300  mille  liv. ,  dont  100,000  doivent 
être  dépofés  en  argent  comptant  dans  l'intervalle  de  trois 
mois,  &  de  ces  1 00  mille  livres  1 0,000  feulement  doi- 
vent être  donnés  au  moment  de  la  conclufton  du  marché; 
les  100,000  reriant ,  feront  repréfemc's  par  un  contrat 
portant  12,000  livres  de  rente  ;  ce  contrat  lui-même  fera 
repréf.nté  par  200  billets  d'efeomptes de  X 000  Ut.  chacun* 
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Dans  cette  hipothèfe  l'Etatauroit  la  difpofition 
du  premier  tiers  dépofé  en  argent  comptant ,  puif- 
que  les  billets  ,  à  l'efcompte  defquéîs  cet  argent 
auroit  été  deftiné ,  n'exifteroit  point  dans  le 
commerce ,  &  ces  fommes  alors  pourroient , 
ainfi  que  les  intérêts  à  fix  pour  cent, 
des  contrats  des  autres  acquifitions  ,  être 
verfées  dans  la  CahTe  d'Efcompte  >  afin  d'ac- 
célérer,  les  rembourfemens  qu'elle  attend ,  d'ani- 
mer l'activité  du  fervice  dont  elle  eft  chargée , 
&  de  la  mettre  à  portée  d'avancer  l'époque 
defîrée  de  fes  paiemens  à  Bureaux  ouverts. 

Je  laiffe  à  ceux  qui  ont  fait  leur  étude  parti- 
culière des  opérations  de  banque,  le  foin  de 
donner  à  cette  idée  les  différentes  extenfions 
dont  elle  eft  fufceptibles ,  &  d'examiner  jufqu'à 
quel  point  une  Nation  peut  fe  libérer  par  des 
prêts ,  lorfqu'eîîe  s'eft  ruinée  par  des  emprunts. 
Quant  aù  projet ,  il  me  paroît  trop  fimple  en  lui- 
même  ,  pour  que  l'exécution  en  puifle  être  em- 
barraflante  ;  dans  un  tel  marché ,  l'Etat  fait  ce  qu'il 

ou  par  une  quantité  équivalent  de  billets  d'une  autre  valeur  ; 
&  l'acquéreur  ne  pourra  retirer  fon  contrat  qu'en  rapportant 
les  0.00,000  livres  dans  cette  efpcce  de  billets  :  mais  au 
lieu  de  cesioo  mille  livres  portaut  6  pour  cent  d'intérêt, 
il  peut  dépofer  220  mille  liyres  en  Effets  royaux  une 
fois  payé. 
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donne  ,  Se  le  particulier  à  quoi  il  s'engage  ; 
l'objeteft  connu,  le  titre  eft  inconteftable,  la  valeur 
eft  évidente,  le  prix  eft  déterminé,  les  conditions 
favorables  ,  les  formalités  abrégées ,  &  l'acquit 
fïtion  enfin  ,  eft  garantie  par  la  toute-puiffance 
Nationale. 

Qu'on  ne  m'aceufe  point  de  propofer  des  con- 
ditions trop  avantageufes  pour  les  acheteurs.  Se- 
roit-il  convenable  qu'une  grande  Nation  qui  tran* 
fige  avec  fes  propres  Citoyens ,  defeendît  vis-à-vis 
d'eux  à  ces  affauts  d'habileté,  que  l'intérêt  élevé 
trop  fouvent  dans  les  tranfa&ions  particulières? 
Le  véritable  intérêt  d'une  Nation ,  en  pareil  cas 
eft,  au  contraire,  de  fe  montrer  généreufe,  afin 
de  s'afTurer  qu'elle  eft  jufte;  &  d'impofer  des 
conditions  douces,  afin  de  pouvoir  en  exiger  la 
ïigoureufe  exécution.  Dans  tout  contrat  entre 
particulier,  un  Citoyen  léfé  peut  encore  implorer 
la  protection  Nationale,  c'eft-à-dire  la  Loi;  mais 
contre  la  Nation  elle-même,  où  feroit  le  recours 
du  Citoyen?  Une  grande  Nation  touchée  de 
cette  difparité,  doit  donc  craindre  encore  plus 
de  faire  un  trop  bon  marché  que  de  le  propofer; 
tour  gain  excefîif  feroit  pour  elle  une  tache ,  Se 
bientôt  une  perte;  il  lui  fuffit  de  n'être  pas  trom- 
pée :  &  les  meilleurs  traités  de  ce  genre  ne  feront 
jamais  ceux  qui  offriront  le  plus  de  profits  ,  mais 
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ceux  qui  évitent  le  plus  d'abus,  parce  que  les 
profits  n'ont  qu'une  valeur  déterminée,  &  que 
les  abus  ont  des  fuites  incalculables. 

Il  réfuîte  de  ces  difpofitions ,  que  dès  que  les 
Âflemblées  adminiftratives  chargées  d'impofer 
les  biens  du  Clergé,  auront  fait  connoître  leur 
véritable  valeur ,  &  que  la  vente  de  ces  biens  fera 
jugée  nécefTaire,  l'exécution  du  décret  ne  doit 
fouffrir  aucun  retard.  D'un  autre  côté,  la  confer- 
vation  des  Religieux  dans  les  campagnes ,  le  refpeft 
des  jouifTances  accordéesaux  Titulaires  féculiers, 
les  ménagemens  qu'il  faut  conferver  pour  tout  ce 
qui  tient  aux  opinions,&  même  aux  préjugés  popu- 
laires; enfin  toutes  les  attentions  d'une  adminiftra- 
tion  prudente  &  paternelle ,  favorifent ,  &  qui  plus 
eft,prefcrivent le  devoir  de  modérer  l'aftivité 
d'une  aufïi  grande  opération,  &  s'uniffent  à  la 
crainte  d'oppofer  d'abord  une  concurrence  trop 
redoutable  aux  échanges  des  autres  propriétés. 
.Votre  but  eft  en  tout,  Meilleurs,  de  faire  le  plus 
grand  bien,  au  prix  du  moindre  mal,  &  ce 
principe,  applicable  à  tout,  vous  détournera 
de  recourir  au  moyen  d'abord  dispendieux,  & 
bientôt  abufif ,  d'une  adminiftration  générale  des 
biens  du  Clergé  :  ici  les  exemples  font  ri  nom- 
breux &  fi  frappans,  qu'ils  deviennent  inutiles 
à  rapporter;  &  foit  que  vou*  penfiez  à  la  corn- 
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mi&on  des  Jéfuites ,  à  celle  des  Céleftins,  ou 
à  la  dire&ion  des  biens  du  Clergé  dans  des 
Etats  voifins ,  foit  que  vous  vous  rappelliez  les 
éternelles  plaintes  que  vous  avez  tous  enten- 
dues ou  même  formées  au  fujet  de  tous  les 
étabiiflemens  de  cette  nature  ;  tous  vous  retrace, 
tout  vous  annonce,  tout  vous  préfente  la  dégra- 
dation ,  l'atténuation  ,  &  ,  fi  je  puis  rn  exprimer 
ainfi,  l'évaporation  des  biens  fournis  à  ce  ré- 
gime défaftrueux,  Peut-être  vous  promet-on, 
fur  cette  partie  ,  un  nouveau  plan  d'adminif- 
tration  qui  n'aura  point  les  vices  des  anciens  : 
je  demanderai  d'abord  dans  quelle  occafion  pa- 
reille, cette  proméffe  na-t-elle  point  été  faite, 
&  dans  quelle  occafion  a  -  t  -  elle  été  tenue  ? 
Mais  quand  nous  pourrions  y  croire ,  pou- 
vons-nous en  être  fûrs,  &  fi  nous  n'en  fommes 
pas  fûrs  ,  y  devons-nous  p enfer  ?  Tout  effai  a 
fon  danger  ;  à  tant  d*e(Tais  devenus  néceffaires , 
voulez -vous  en  joindre  un  qui  ne  Teft  point> 
Les  hommes  que  vous  en  chargerez ,  ne  font-ils 
point  des  hommes  ?  Et  les  défauts  &  les  vices 
des  hommes ,  qu'un  intérêt  prêtent  développe 
fi  bien ,  refteront-ils  enchaînés  par  vos  Régie- 
mens  ?  Encore  une  fois ,  les  meilleurs  Régiffeurs 
font  les  Pofleffeurs  ;  &  il  ne  feroit  que  trop  aifé 
de  prouver  que  dans  ks  plus  petites  poffeffion* 


[4o  ] 

comme  dans  les  plus  grands  Empires  ?  tout  inter- 
règne eft  un  fléau.  Confervez  donc  les  poffef- 
feurs  acluels,  ou  donnez-en  d'autres,  point  de 
milieu  ;  c'eft  l'intérêt  de  la  terre  qui  le  demande , 
&  ceft  celui-là  qu'il  faut  écouter.  Par  quel 
motif  elîayeroit-on  de  déterminer  cette  AU  em- 
blée à  fuivre  un  confeil  aufli  impolitique  ?  Lui 
feroit~on  craindre  que  les  Eccléfiaftiques ,  en 
confervant  l'adminiftration  de  leur  bien,  ne  con- 
tinuaffent  à  fe  regarder  comme  une  Corporation, 
&  n'attendirent  qu'un  moment  favorable  pour 
reffufciter  quelques-uns  des  anciens  privilèges  du 
premier  Ordre  de  l'Etat?  Mais  pour  qu'une  telle 
crainte  eût  du  moins  pour  fon  eîxcufeune  ombre  de 
vraifemblance ,  il  faudroit  que  cette  adminiftra- 
tion  demeurât  commune  à  tout  le  Clergé;  or  il  n'eft 
queftion  que  de  jouifTances particulières,  ifolées, 
morcelées,  prêtes  à  s'éteindre,  &  dont  chacune 
eft  directement  foumife  à  l'infpe&ion  des  Aflem- 
bîées  de  Diftricl:  &  de  Département;  tandis  que 
la  Nation ,  rentrée  dans  la  difpofition  fuprêrne 
des  biens  du  Clergé ,  en  décrétant  la  vente  d'une 
partie  de  ce  riche  Domaine,  &  en  impofant 
un  tribut  fur  le  refte ,  aura  foîemnifé  fa  prife 
de  pofieffîon.  Eh  quoi  !  parce  que  ces  précaires 
jouiifances,  lahTées  aux  Titulaires  anciens,  fe 
refTembleroient  entr'eHes ,  &  fe  rapporteroient  ' 


) 


[  41 3 

m  des  biens  connus  autrefois  fous  la  même  dé* 
nomination ,  on  diroit  pour  cela  que  ceux  à 
qui  elles  feront  confervées  forment  entr'eux  une 
Corporation  ?  &  pourquoi  ne  pas  le  dire  auflï 
des  Fermiers  ,  des  Laboureurs ,  des  Cenfitaires, 
des  Engagiftes  de  biens  domaniaux,  &  de  toute 
autre  efpece  de  pofleffion  ?  Mais  ,  ce  qui  de- 
viendrons peut-être  fufçeptible  de  former,  par  la 
fuite ,  une  Corporation ,  ne  feroit-ce  pas  plutôt  les 
Dépofitaires  ,  les  Tuteurs  ,  les  Curateurs ,  les 
Régiffeurs  de  cette  grande  fucceffion,  qui  fe 
trouveroient ,  qui  fe  diroient  du  moins  obligés 
de  communiquer,  de  correfpondre ,  de  fe  réunir 
&  de  s'entendre  pour  veiller  en  commun  fur  le 
précieux  dépôt  qui  leur  feroit  confié  >  &  qui 
aviferoient  peut-être  à  tous  les  moyens  de  fe 
débarraffer  le  plus  tard  qu'ils  pourroient  de  ces 
pénibles  foins  dont  on  leur  propofe  de  foulager 
lesMiniftres  du  culte  j  ils  ne  manqueroient  pas  de 
prétexte  plaufiblés  pour  fe  conftituer ,  s'organifer, 
adopter  des  réglemens ,  des  ftatuts ,  des  formes , 
une  jurifprudence  particulière  ;  &  de  ces  utiles 
travaux   nous   verrions    bientôt  naître  une 
taétique  raifonnée  à  l'abri  de  laquelle  repofe- 
roit  &  profpéreroit  un  intérêt  commun ,  mais 
pourtant  bien  différent  de  l'intérêt  général  ; 
bientôt  ces  hommes  ,  mieux  placés  que  le 
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Prêtre  pour  vivre  de  l'Autel,  feroient  aceufél 
de  n  y  pas  laiffér  de  quoi  nourrir  le  Prêtre  ;  & 
bientôt  une  nouvelle  Corporation,  un  Clergé 
Ia.que  ,  prendrait  la  place  du  Clergé  eccléfiaf- 
tique. 

Mais  pourquoi  répéter  encore  ces  mots  pref- 

corporations?  Pour- 
voi rappeller  ces  longs  débats,  ces  nuifîbles 
ammofités  dont  les  foyers  relieront  à  jamais 
étouffes  fous  les  ruines  qui  ne  fe  relèveront 
plus  »  Et  quand  le  zele  de  la  chofe  publique 
n  aurait  point  confumé  tous  les  intérêts  per- 
fonnels,  eft-ce  que  du  moins  les  projets  n'au- 
joient  point  ceflé  avec  l'efpoir,  &  l'efpoir  avec 
la  poffibilitér  Non,MeŒeu«,k  révolution  efl 
faite  :  elle  eft  faite  dans  les  idées,  comme  dan, 
les  chofes.  L'efprit  de  corps  n'eft  plus;  il  n'y  a 
plus  qu'un  ordre  dans  l'Etat;  tous  l'ont  dit,  tous 
Font  juré,  tous  le  répètent  ici  d'un  commun 
aceprd:  &  ceux  mêmes  à  qui  trop  long-tems, 
fans  doute,  on  a  fuppofé  de  fi  vains  regrets, 
éclairés  par  l'exemple  du  Roi  lui-même  font 
heureux  ,  font  fiers  d'être  Citoyens  ,  &  ne 
demandent  plus  à  leurs  concitoyens  qu'un  retour 
égal  pour  des  fentimens  qu'ils  leur  offrent  du  fond 
de  leur  cœur.  Malheur  à  celui  qui,  inftruit  par 
votre  fagefTe,  ne  placeroit  point  fes  plus  douces 
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jouifFances  dans  le  bonheur  commun  ;  malheur  s 
celui  qui  héfîteroit  encore,  qui  regarderoit  en- 
core en  arrière  dans  la  route  du  bien  public,  & 
que  Favenir  ne  confoleroit  point  du  pafTé.  Mais 
non,  la  divifion  a  fait  tout  le  mal,  l'union  fera 
tout  le  bien.  De  loin  il  eftaiféde  fe  mdconnoître; 
eh  bien  !  qu'on  fe  rapproche ,  Ton  fe  verra  tel  qu'on 
on  conviendra  fans  peine  qu'on  s'étoiC 
mutuellement  prêté  des  torts  qui  n  etoient  à  per- 
foune  ,  &  peut-être  même  avouera-t-on  que  de 
part  &  d'autre  il  exiftoit  des  vertus  que  chacun 
ne  voyoit  que  de  fon  côté.  Alors  tous  les  partis, 
s'il  eft  vrai  qu'il  y  en  ait  encore,  s'enchaîneront 
librement  à  la  révolution  j  les  uns  s'applaudiront 
de  l'avoir  conçue ,  les  autres  de  lavoir  fuivie  ; 
alors  la  bienveillance  achèvera  l'œuvre  du  génie» 
elle  fécondera  le  champ  de  la  liberté ,  elle  en 
écartera  les  épines,  elle  en  mûrira  les  fruits,  Alors 
l'égalité  devenue  fraternelle ,  paroîtra  vraiment 
préférable  à  tous  les  rangs,  &la  vidoire  même 
aura  moins  de  charmes  que  la  paix,  parce  que  la 
victoire  n'eft  que  le  bien  de  quelques-uns ,  &  que 
h  paix  eft  le  bien  de  tous* 

FIN. 
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